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i
une « aventure de l’esPrit » Pionnière et collégiale : 
l’étude des tableaux des églises bas-normandes
emmanuel luis

À l’heure où l’on célèbre le demi-siècle de l’inventaire, se recommander des pionniers pour 

exposer une étude thématique sur la peinture religieuse pourrait sembler hardi tant le primat 

de l’architecture et l’approche topographique sont considérés comme les fondements intan-

gibles de « l’aventure de l’esprit » initiée par andré malraux et andré chastel en 1964. ce serait 

oublier que ce dernier ne négligea pas les objets d’art, comme l’ont rappelé Pierre curie et 

laurence de Finance dans un article de la revue In Situ intitulé « les choses… » 1.

le choix d’une approche thématique pour aborder la peinture religieuse nous a semblé 

pertinent car, avec ce patrimoine a priori mineur, constitué essentiellement de copies, il faut 

dépasser la simple accumulation de courtes notices monographiques éparses et raisonner 

en ensemble. De ce point de vue, la toile, même modeste « apparaît alors comme l’élément 

d’une chaîne dont la valeur historique n’est évaluable que dans le cadre d’une production en 

grande série, à l’échelon national. et comme pour toute chaîne, la valeur de chaque maillon 

est unique et son intégrité précieuse… »2. Dans cette perspective, l’objet doit tout à la fois être 

étudié dans son contexte de création ou de réception et repensé au sein d’un territoire plus 

vaste, à mi-chemin entre le local et le national. les trois départements bas-normands consti-

tuant un espace géographiquement raisonnable et historiquement défendable, l’échelle 

régionale s’est imposée, quoique l’entreprise puisse apparaître trop ambitieuse. elle l’aurait 

été sans doute, avec près de trois milles tableaux répertoriés, s’il n’avait été question dès le 

départ d’une aventure collégiale, regroupant de manière inédite l’inventaire et les conser-

vations des antiquités et objets d’art, dont l’ouvrage Beauté divine !, publié à l’occasion de 

l’exposition du musée de normandie, est la riche expression.

LEs contours Du proJEt
les acteurs œuvrant à la connaissance et à la valorisation du patrimoine mobilier 

bas-normand, désireux de partager un projet scientifique, se sont accordés à l’idée d’explorer 

le gisement des tableaux d’église, jugé prometteur au vu des recensements réguliers des 

conservations des antiquités et objets d’art et des enquêtes topographiques de l’inventaire. 

le corpus envisagé avait l’avantage d’être étoffé et peu défriché. il n’est ici pas possible de 

faire un état des sources et de la documentation existante pour les trois départements, mais 

citons, concernant le calvados, le dépouillement des sources relatives aux peintres réalisé par 

l’archiviste armand Bénet (à la fin du xixe siècle)3, la publication de Trésors d’art religieux de 
l’arrondissement de Caen de Fernand engerand (1940), les inventaires de Jacques Pougheol 

dans la revue Art de Basse-Normandie dans les années 1970. Peu d’expositions ont accordé 

une place aux tableaux provenant des églises de la région : celle sur l’art religieux en 

septembre 1939 à caen, interrompue par la guerre, possédait une riche section peinture4 ; 

Trésors d’art du Calvados et de Basse-Normandie en l’église saint-nicolas de caen en 1957 

puis Trésors d’art du pays d’Auge au prieuré de saint-Hymer en 1958, où furent rassemblés 

respectivement seize et douze tableaux5. enfin, plus près de nous, La peinture religieuse 
à Caen, 1580-17806, qui a fait écho en mode mineur à celle consacrée en 1984 au foyer 

1  Pierre curie et laurence de Finance, « les choses… », in situ [en ligne], 6 | 2005, mis en ligne le 01 septembre 2005, consulté le 26 novembre 2014. 
url : http://insitu.revues.org/8868 ; Doi : 10.4000/insitu.8868
2  Id.
3  Bénet, a., 1897, 1898, 1904
4  malheureusement, le catalogue fait défaut.
5  art de basse-normandie, été 1957,  6, liste des œuvres, p. 27 et art de basse-normandie, été 1958, 10, liste des œuvres, p. 2-3.
6  exp. caen, 2000.
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rouennais7. Dans la manche, il faut souligner l’intérêt porté au sujet par ivonne Papin-Drastik,  

de la conservation des antiquités et objets d’art, dont le travail publié dans les Cahiers 
Léopold Delisle en 2001 a posé les bases de cette recherche8. D’ailleurs, plus que les ouvrages, 

ce sont bien les nombreux articles ou notules des revues des sociétés savantes (Bulletin de la 
Société des antiquaires de Normandie, Annuaire des cinq départements, Pays d’Auge, Bulletin 
de la Société historique et archéologique de l’Orne, Revue de l’Avranchin…) qui, au même titre 

que les sources archivistiques, ont nourri l’étude. les artistes ayant œuvré pour les églises n’ont 

guère été mieux traités. la famille de la vente, forte d’une abondante production, a suscité 

l’intérêt et inspiré un article encore capital à michel Delalonde en 1962 dans Art de Basse-
Normandie, tandis que l’art des restout, la famille majeure de la région, a été abordé dans 

la riche monographie de christine gouzi consacrée à Jean ii (1692-1768) en 2000. mais le 

peuple des peintres locaux restait à révéler. l’inspiration et la stimulation sont venues d’autres 

régions : l’ouvrage sur la peinture religieuse en Haute-auvergne (cantal)9 et la thèse publiée 

sur l’exemple de la Bretagne10, deux territoires ruraux comme la Basse-normandie.

Pour constituer le corpus, nous avons écarté la peinture monumentale, les devants d’autel et 

les bannières pour ne retenir que l’ensemble déjà très riche des tableaux, exécutés ou non 

pour des retables. au départ, il avait été envisagé de prendre en compte le patrimoine des 

communautés religieuses, mais l’ampleur du projet et le temps que les acteurs pouvaient y 

consacrer11 nous ont imposé une exhaustivité limitée aux seules églises paroissiales, ce qui 

devrait toutefois aboutir, à la fin de l’étude, à un ensemble de près de trois mille œuvres12.

les limites chronologiques affichées, xvie-xxe siècles, doivent être affinées. le xvie siècle se 

réduit à quelques dons exceptionnels en nombre et en qualité (fig. 1), tandis que la période 

contemporaine a été considérée comme un grand xixe siècle qui se prolongerait, sur le 

modèle du musée d’orsay, jusqu’en 1914. les incursions dans l’entre-deux-guerres sont rares, 

faute d’une production réellement novatrice. la Résurrection de genêts (cf. p. 250) se révèle 

donc un unicum.

sur le plan de l’analyse scientifique, quelques axes de recherche ont été privilégiés, comme la 

place de la copie dans cette abondante production. les exemples du cantal et de la Bretagne 

attestaient de la vitalité de cette pratique plus complexe qu’il n’y paraît (cf. p. 56), et méritant 

d’être étudiée finement. le deuxième axe a consisté à faire émerger des artistes jusque-là peu 

ou mal connus, collecter les signatures et les mentions dans les sources, approfondir les biogra-

phies. les données sur les créateurs enrichissent une documentation qui permet de restituer 

l’activité artistique française dans toute la diversité de ses foyers locaux. sur ce sujet, la Basse-

normandie a bénéficié d’une figure tutélaire, le marquis Philippe de chennevières (1820-1899). 

membre éminent de l’administration des Beaux-arts, collectionneur, talentueux historien de l’art, 

ce normand, tenant de la décentralisation culturelle, proche en cela d’arcisse de caumont, 

s’est montré soucieux de rendre aux provinces françaises la place qui leur revenait dans la 

création artistique nationale. Dans cette même optique, il s’est révélé avec son Inventaire 
général des richesses d’art de la France, l’un des précurseurs des missions qui sont aujourd’hui 

les nôtres : rendre compte de la diversité et de la qualité des œuvres d’art conservées en région. 

notre équipe s’est attachée également à enrichir le contexte de la commande, à préciser la 

connaissance des commanditaires, entreprise aride qui réserve parfois de bonnes surprises.

7  exp. rouen, 1984.
8  PaPin-DrastiK, i., 2001a.
9  moulier, P., 2007.
10  HamourY, m., 2010.
11  le projet peinture n'a jamais été l'objectif exclusif des partenaires, il est venu en sus des missions de chacun. 
12  nous avons également retenu pour l'étude les tableaux des églises bas-normandes déposés dans les musées, tout en faisant le choix de 
ne les publier dans le présent ouvrage qu’à de rares exceptions (Assomption de Philippe de champaigne du musée des Beaux-arts et de la 
Dentelle, provenant de la chartreuse du val-Dieu). 

Fig. 1 
Crucifixion, anonyme, huile sur toile, fin xvie siècle, église notre-Dame, 
Bernières-sur-mer (calvados)

toutefois, au-delà des visées scientifiques, nous avons, dès les premiers échanges, envisagé 

d’inscrire la recherche dans une perspective patrimoniale plus vaste de sauvegarde et de valo-

risation. Des objectifs multiples ont été fixés : améliorer la connaissance historique et artistique 

des tableaux, aider à comprendre le sens des images religieuses, proposer des protections 

au titre des monuments historiques, susciter des campagnes de restauration, sensibiliser à 

la valeur de ce patrimoine les élus, les associations et les habitants, seuls susceptibles de le 

préserver sur la durée. Pour cela, il convenait d’exposer et publier les tableaux majeurs ou les 

plus représentatifs du corpus, et de verser a minima sur les bases de données nationales une 

notice et une photo pour chacune des œuvres. tel est le sens de la collaboration pour cette 

recherche entre l’inventaire et les conservations des antiquités et objets d’art.

unE coopÉration intEr coLLEctiVitÉs
si, en Basse-normandie, le partenariat scientifique entre l’inventaire et les conservations des 

antiquités et objets d’art s’est amorcé et enrichi naturellement, il s’agit d’un exemple suffi-

samment rare pour être souligné. comme souvent, ce partenariat s’est instauré sur la base 

de relations personnelles chaleureuses, mais sa poursuite résulte de la complémentarité bien 

comprise de nos missions et de la nécessité de mutualiser nos moyens humains et techniques13.

13  une mutualisation officialisée par une convention entre la région et deux des trois départements, portant sur les objectifs et les moyens mis 
à disposition de l'étude, ainsi que sur le financement de l'ouvrage publié à l'occasion de l'exposition.
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Fig. 3 
Crucifixion, 
maerten van Heemskerck, 
huile sur bois, 1557, église saint-
martin, l’oudon (calvados). Détail 
de la signature.

Fig. 2 
Christ en croix, 
Jean andré dit Frère andré, 
huile sur toile, 1740, église 
notre-Dame, orbec (calvados). 
Détail d’un repentir, radiographie 
en surimpression.

Dans cette collaboration scientifique, les conservateurs des antiquités 

et objets d’art ont apporté leur connaissance fine du terrain. Dans 

l’orne et la manche, une forme de pré-inventaire était à peu près 

achevée. c’était loin d’être le cas dans le calvados, qui pendant 

longtemps n’a pas bénéficié, comme les départements voisins, de 

personnel dédié à plein temps à cette mission. l’inventaire est donc 

venu en appui pour mener à bien le repérage des tableaux du 

vaste territoire qu’il restait à couvrir. les conservateurs des antiquités 

et objets d’art ont également mis en œuvre une part importante 

du volet valorisation du projet en accompagnant financièrement 

et scientifiquement, avec l’appui de la conservation régionale des 

monuments historiques, les restaurations de tableaux. autour de trois cents œuvres ont été 

restaurées depuis 2008, un chantier d’envergure très utile pour l’étude matérielle et historique 

des toiles, qui fait l’objet d’une présentation dans cet ouvrage. À l’heure d’écrire ces lignes, 

de nouvelles informations apparaissent au gré des traitements de surface entamés pour 

préparer les tableaux de l’exposition. le pôle conservation-restauration de la Fabrique de 

patrimoines en normandie a par exemple relevé des repentirs (fig. 2) sur le christ en croix 

d’orbec (cf. p. 318), trop difficile d’accès in situ ; il a remis au jour la signature de rupalley (cf. 

p. 156), jusque-là masquée par une baguette, sur l’Annonciation d’asnelles.

aux côtés des trois départements, l’inventaire, direction à compétence régionale, a conforté sa 

mission de recherche et consacré l’apport décisif d’une pratique professionnelle de la photo-

graphie. il s’est affirmé comme le « chef de file » scientifique, méthodologique et opérationnel 

du projet, tout en s’inscrivant dans une chaîne patrimoniale, où les données collectées ont 

été utilisées à des fins de protection au titre des monuments historiques, suivie d’opérations 

de restauration. la place de la photographie a été capitale à plusieurs titres : pour redonner 

de la visibilité à un patrimoine peu accessible (majorité des églises fermées), souvent situé 

dans la pénombre et parfois haut placé, mais aussi pour faire réapparaître des inscriptions, 

telle la signature de maerten van Heemskerck (fig. 3) sur un panneau flamand (cf. p. 320).  

Précieux adjuvant pour les chercheurs, la photographie est également un outil puissant de 

valorisation, comme en témoigne le présent ouvrage.

LEs rEstitutions
À l’issue des premiers échanges autour du projet, il a été convenu de monter une exposition 

et de procéder à une restitution intermédiaire, en accueillant les journées d’étude de l’asso-

ciation des conservateurs des antiquités et objets d’art sur le thème de la peinture religieuse. 

organisées à caen en 2012 par le service patrimoine du conseil général du calvados, 

autour d’un programme élaboré en collaboration avec la direction de l’inventaire de Basse-

normandie, celles-ci ont permis d’enrichir nos questionnements, d’éclairer d’autres territoires 

et de dresser un bilan d’étape de notre partenariat scientifique, sur le thème de la copie14.

Depuis, le pré-inventaire complet du territoire bas-normand a été achevé ; il livre une idée 

d’ensemble de la production picturale, donne à voir encore un grand nombre d’œuvres 

d’ancien régime. le dépouillement toujours partiel des sources n’autorisait pas la rédaction 

d’une synthèse régionale sur ce volumineux corpus, avec son lot de statistiques, une étude 

poussée sur les créateurs, les écoles, les échanges artistiques avec Paris et les régions voisines, 

les commanditaires ou l’iconographie. la question des échanges artistiques transparaît à 

14  maisonneuve, a., Darnas, i., Barruol, a. (dir.), 2013.

Fig. 4 
Adoration des bergers, 
Jacob, huile sur toile, 1680, 
église notre-Dame, 
mortagne-au-Perche (orne).



tableaux dévoilés



146

147

ablon (Calvados)
église paroissiale saint-Pierre

Bichue Robert (1704-1789)
Assomption
1764
Huile sur toile - h : 176 ; la : 83, à l’ouverture du cadre ; cadre : 9
Inscription : Bichue pinx. 1764

l’
Assomption est l’un des rares tableaux d’ancien Régime que l’on peut rapprocher de 

sources d’archives. les comptes de la fabrique d’ablon révèlent qu’en 1762 il a été exécuté 

un « autel neuf de la sainte vierge suivant la sentence de monsieur l’archidiacre » puis 

payé « pour le tableau de la sainte vierge soixante et neuf livres cinq sols six deniers1 » en 1764 

sans toutefois mentionner d’artiste. la toile est heureusement 

signée par Robert bichue, l’un des peintres de la région les 

plus intéressants, dont il subsiste plusieurs œuvres signées en 

basse-normandie. né à Coutances, formé à Paris, auteur de 

quelques tableaux pour des églises de la capitale2, il a béné-

ficié d’une certaine notoriété. Faut-il mettre la commande 

pour la paroisse d’ablon, assez éloignée du Coutançais, sur 

le compte de sa réputation ou au crédit d’un réseau de laïcs 

et d’ecclésiastiques ayant des attaches familiales dans la 

Manche ? aucune mention précise ne permet de trancher. 

la somme assez modeste perçue pour cette toile relativise la 

renommée du peintre et l’importance des tableaux dans les 

commandes religieuses. 

bichue se distingue pourtant de ses pairs bas-normands par sa 

capacité d’invention, un métier habile et une touche volontiers 

vibrante. Contraint de concevoir une toile deux fois plus haute 

que large, le peintre a centré sa composition sur l’enlèvement au 

ciel de la vierge par deux anges. au registre inférieur, le tombeau 

vide parsemé de roses rappelle le miracle des fleurs, au registre 

supérieur un angelot s’apprête à couronner la vierge. 

le tableau surprend par les proportions curieusement massives 

de la vierge, qui contrastent avec la légèreté et le traitement très 

vif de l’angelot du registre inférieur. Ce dernier apparaît comme 

une citation du Triomphe de la Vierge de le brun peint pour les 

voûtes de la chapelle du séminaire saint-sulpice à Paris en 1690. 

Cette composition diffusée par les graveurs louis simonneau et 

Claude duflos a été partiellement copiée dans l’Assomption de 

l’église notre-dame de Granville, attribuée au premier maître de 

bichue, Claude Coucy. 

e. l.

1  ad Calvados, 671edt 32/4. Comptes de la fabrique 1611- An II.
2  voir Rostand, a., 1960, et GouZi, C. dans le présent ouvrage, p. 45-55 ainsi que les notices p. 218, 390.

aiGle (l’) (oRne) 
église paroissiale saint-Martin

Triomphe du nom de Jésus
Milieu du XVIIe siècle
Huile sur toile - h : 153 ; la : 140
Exp. : L’œil et la main. Dix ans d’acquisitions et de restaurations, musée départemental d’Art 
religieux de Sées, 2002, n°36

t
out récemment déposé dans l’église saint-Martin, 

le Triomphe du nom de Jésus provient de l’église 

saint-Jean de l’aigle où il ornait le retable du 

bas-côté nord. il a connu une histoire récente assez tour-

mentée. en mauvais état, il est entreposé dans le grenier 

du presbytère jusqu’à ce qu’en 1974 le conservateur des 

antiquités et objets d’art de l’orne en propose le dépôt au 

musée départemental d’art religieux de sées. Conservé 

dans les réserves, il a fait l’objet en 1995-1996 d’une restau-

ration qui lui a rendu sa lisibilité1.

l’iconographie de l’œuvre est originale et assez peu 

répandue. la dévotion au saint nom de Jésus est une 

spécificité dominicaine, confiée à l’ordre en 1274 par le 

pape Grégoire x, après le concile de lyon. les francis-

cains s’associèrent rapidement à cette nouvelle dévotion 

et saint bernardin de sienne (1380-1444), en particulier, 

contribua à son essor. invoqué durant les croisades, le 

saint nom de Jésus l’est aussi contre toutes les hérésies et, 

à l’instar du rosaire, inspire la fondation de confréries au 

xviie siècle, dans le cadre de la Réforme catholique. C’est 

bien le cas ici puisqu’en 1648 Jacques des acres, baron 

de l’aigle, pose la première pierre du bas-côté de l’église saint-Jean pour allouer un espace à 

une nouvelle confrérie du saint nom de Jésus érigée dans la paroisse par le curé Cyprien vallée2. 

la composition en deux registres combine deux types de représentations. les anges adorateurs, 

supportés par la nuée, de part et d’autre du symbole christique en gloire, évoquent l’icono-

graphie de l’adoration du saint sacrement. au registre inférieur, le collège apostolique et la vierge, 

agenouillés, les mains jointes, yeux tournés vers le ciel, semblent empruntés aux représentations de 

la Pentecôte ou de l’ascension3. il s’agit pour le peintre d’illustrer une leçon religieuse, rappelant 

que les saints, pour aussi vénérés qu’ils soient, ne sont que des intercesseurs et que l’adoration est 

réservée à dieu. la palette vibrante, alternant des couleurs chaudes et froides saturées, et le jeu 

savant des drapés en font une œuvre d’une grande qualité plastique.

s. d.- H. 

1  [exposition. sées, Musée départemental d’art religieux. 2002]. L’œil et la main. Dix ans d’acquisitions et de restaurations. alençon : Conseil 
général, 2002, p. 56-57.
2  GontieR, édouard. Saint-Martin de Laigle : l’église, la paroisse, les événements de la paroisse. [s.l.] : [s.n.], 1896, p. 260.
3  Comme celle gravée par François de Poilly d’après Philippe de Champaigne.
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aiGle (l’) (oRne) 
église paroissiale saint-Martin

Descente de Croix
Entre 1656 et 1664
Huile sur toile - h : 275 ; la : 200, à l’ouverture du cadre
Inscription : armoiries en bas à droite de Jacques des Acres 
et de Marie de Briançon de La Saludie.
Classé au titre objet le 3 novembre 1971

l’
église saint-Martin de l’aigle est un des édifices religieux majeurs de l’orne, d’origine romane, 

régulièrement agrandi au fil de la prospérité croissante de la ville. Relevant du diocèse 

d’évreux, sa dîme est perçue par l’importante abbaye de lyre (eure).

la Descente de Croix occupe le retable central de l’église. daté de 1656, ce retable à ailes monu-

mental offre un décor sculpté très abondant, s’emparant de toutes les surfaces disponibles. le 

tableau a sans doute été réalisé peu après, comme l’atteste la présence des armoiries de Jacques 

des acres, premier marquis de l’aigle, et de son épouse Marie de briançon de la saludie.

la terre de l’aigle, la plus ancienne du duché d’alençon, comprend plus de quatre-vingts fiefs et 

s’étend sur trente-cinq paroisses. Marie d’aubray, baronne de l’aigle de 1590 à 1624, épouse en 

1588 sébastien des acres, seigneur de la Chapelle-viel, de petite mais ancienne noblesse1. nicolas, 

leur fils, meurt au siège de la Rochelle en 1628. lui succède Jacques des acres, lieutenant de 

normandie, qui épouse en 1640 Marie de briançon, d’une famille ancienne du pays d’angoumois. 

C’est lui qui fait ériger la terre de l’aigle en marquisat, les lettres patentes étant enregistrées à la 

cour des comptes de Rouen le 19 octobre 16542. Marie de briançon meurt à Paris en août 16643. 

son corps est ramené à l’aigle pour être inhumé dans le chœur de l’église.

Même si aucune source ne l'atteste, il est vraisemblable que le couple ait fait don de ce tableau 

à l'église pour son retable neuf. sa qualité est telle que, depuis le xixe siècle il a été régulièrement 

attribué à Charles le brun (1619-1690) par les érudits locaux. dans sa monographie sur l’église 

saint-Martin publiée en 1896, l’abbé Gontier y consacre quelques lignes : « Quoique ce tableau 

ne soit pas signé, on peut sans crainte d’erreur, l’attribuer, soit à lebrun lui-même, soit à l’un de ses 

élèves ; dans cette seconde hypothèse, le grand peintre a dû y mettre la main ; c’est bien sa touche 

et son genre, disent les connaisseurs. Cette peinture a été reproduite bien des fois ; son premier 

type se trouve au musée d’anvers. le portrait de la Madeleine qui est dans notre descente de croix, 

bien que beau en lui-même a dû être retouché 4 ». encore plus catégorique, l’abbé tabourier, 

curé de saint-léger-sur-sarthe et membre du comité de publication de la société historique et 

archéologique de l’orne, publie en 1925 un article dans L’Aiglon qui se veut définitif, s’appuyant sur 

des comparaisons avec des toiles conservées à dijon, Marseille et Rennes et sur la palette utilisée, 

riche en bleus, ocres et rouges5. Renée dronne se montre plus prudente en indiquant dans sa 

monographie que le tableau est « à tort attribué à lebrun »6. exécutée par un peintre talentueux, 

vraisemblablement parisien, l’œuvre semble bien originale, même si, malgré sa composition rigou-

reuse, elle juxtapose des éléments révélant des influences diverses. la femme apparaissant debout 

derrière sainte Madeleine pourrait être empruntée à Charles le brun7 de même que saint Jean, 

repris à la Descente de Croix de 1646, conservée au los angeles County Museum of art. 

1  dRonne, Renée. L’Aigle. Son histoire, ses monuments, ses industries. Paris, 1953, [réed. 1995], p. 48.
2  GontieR, édouard. Saint-Martin de Laigle : l’église, la paroisse, les événements de la paroisse. [s.l.] : [s.n.], 1896, p.264.
3  nadaillaC, antoine de. Histoire d’une famille de Normandie : la maison des Acres de L’Aigle, dijon, 1897, p. 81.
4  GontieR, édouard. Op. cit., p. 30.
5  tabouRieR, léon., « les richesses artistiques de l’église saint-Martin de laigle », L’Aiglon, 10 décembre 1925.
6  dRonne, Renée. Op. cit., p. 174.
7  Cf. le dessin d’une femme debout, drapée, conservé au département des arts graphiques du louvre, inv 29202 recto. 

la position du corps du Christ abandonné, aux genoux pliés, évoque davantage la manière de 

Rosso Fiorentino (1494-1540) dans sa Piéta, commandée dans les années 1530 par le connétable 

anne de Montmorency, conservée au louvre. du maniérisme au plus pur classicisme, l’auteur 

possède indéniablement une culture picturale solide.

s. d.- H.



1  en 1988, par denis lavalle, inspecteur des Monuments historiques
2  GouZi, C., 2000.
3  GouZi, C., 2011.
4  GuéRin, P., 1885, tome xiii, p. 436.

alençon (oRne)
église paroissiale saint-léonard

Saint Hugues de Lincoln
Première moitié du XVIIIe siècle
Huile sur toile - h : 223 ; la : 113, à l’ouverture du cadre 

 

l
e tableau était plus connu sous l’ancien titre Saint Bernard calmant 
la tempête quand il était considéré comme le pendant de la toile 

de Jean ii Restout, conservée au musée des beaux-arts et de la 

dentelle d’alençon, intitulée Saint Bernard présente l’hostie au duc 
d’Aquitaine (1729). Ces deux toiles magistrales construites autour de 

diagonales centrales présentent effectivement des cadres et des 

dimensions similaires, une façon de traiter les angelots très proche. 

toutes deux proviendraient de la chartreuse du val-dieu dont les 

œuvres furent saisies pendant la période révolutionnaire, mais seul 

le tableau conservé au musée d’alençon avait été remarqué par 

Félicité de Genlis lors de sa visite de la chartreuse en 1788.
le tableau de l’église saint-léonard, dont le sujet est une scène de 
la vie de saint Hugues de lincoln, connu également sous le nom 
d’Hugues d’avalon, a été attribué à Jean ii Restout (1692-1768) dans 
les années 19801, mais non retenu dans le catalogue de l’artiste2. en 
revanche, il n’est pas impossible que cette toile, aux coloris délavés et 
aux contours très dessinés, puisse provenir de la « firme artistique »3 de 
Mondaye, animée par eustache Restout (1655-1743).
Hugues, né vers 1140 à avalon (isère) dans une famille aisée, entre à 
la Grande Chartreuse à l’âge de vingt-trois ans, après avoir prononcé 
ses vœux très jeune. Recommandé, il est placé par Henri ii Plantagenêt, 
roi d’angleterre, à la tête de la chartreuse de Witham, la première du 
royaume. le souverain, acquis à sa cause, le nomme évêque de lincoln 
en 1186. Hugues fait bâtir la cathédrale et impose sa personnalité 
au service des plus humbles ; il s’éteint en 1200. le pape Honorius iii 
le fait canoniser en 1220.
la toile d’alençon narre l’épisode de la tempête qui menaça l’armée 
du roi Henri ii de retour de normandie. la flotte échappa au naufrage 
grâce à la prière du monarque qui aurait invoqué le prieur de Witham. 
C’est la raison pour laquelle Hugues, qui n’avait pas participé à l’expédition, est ici repré-
senté, de blanc vêtu, au pied du roi. au premier plan, nous menant à la scène principale, le 
cygne pointe son bec vers le saint chartreux dont il est l’attribut le plus courant. il s’agit sans 
doute moins de l’animal sauvage dompté par l’évêque, évoqué dans certains textes, que d’un 
« symbole de solitude et de silence »4. Paradoxalement, le silence est ici comme rompu par une 
composition, originale, d’un dynamisme très accusé, voire théâtral. 

e. P./ e. l.

alençon (oRne)
basilique notre-dame

Présentation au Temple
Troisième quart du XVIIe siècle
Huile sur toile - h : 390 ; la : 264, à l’ouverture du cadre 

l
e tableau de la Présentation au Temple est attesté dès le 

xixe siècle comme provenant de la communauté des capucins 

d’alençon1. l’inventaire révolutionnaire du 14 décembre 1790 

le mentionne encore aux côtés de neuf toiles sur la vie de saint 

François et d’un Ecce Homo ; le couvent n’ayant pas trouvé d’ac-

quéreur, il est transformé en caserne et l’église en écurie. les 

œuvres sont dispersées et la Présentation au Temple rejoint le musée 

d’alençon, avant d’être déposée à notre-dame.

installés dans la cité en 1602, les capucins entreprennent à partir 

de 1647 la construction d’une nouvelle église, consacrée le 1er août 

1667, date à laquelle il orne déjà le maître-autel ; il fait alors l’objet 

d’un commentaire élogieux dans le Bullarium Capucinarum2. 

Contrairement à d’autres toiles réalisées pour les capucins 

– Adoration des Mages de vignon à Caen, Adoration des bergers par 

la Hyre à valognes – le tableau du maître-autel de la communauté 

d’alençon n’est pas un original conçu par un grand maître parisien, 

mais la copie d’une des plus célèbres compositions religieuses de 

la première moitié du xviie à Paris : le tableau exécuté en 1641 par 

simon vouet pour le retable de saint-louis-des-Jésuites. 

il s’agit néanmoins, dans le corpus des nombreuses œuvres attestant 

de la diffusion de l’art de vouet au xviie siècle en basse-normandie, 

d’une des plus ambitieuses ; en témoignent sa conception dans le 

sens et aux dimensions monumentales de l’original, le respect des 

couleurs, la fidélité aux détails (à l’exception curieuse de l’ajout de 

cornes à la chèvre, qui figurent sur la gravure de dorigny). les coloris 

moins subtils, les drapés moins souples, les visages aux traits et aux 

carnations moins fins interdisent cependant d’y voir une réplique du 

maître ou de son atelier3. le tableau du maître-autel des capucins 

d’alençon demeure l’œuvre imposante d’un bon peintre, dont l’identité reste méconnue, ayant 

pu admirer le chef-d’œuvre de vouet. 

e. l.

1  duval, l., 1888, p. 896.
2  Bullarium capucinarum, t. v, p. 95 : « une main bienfaisante a dressé sur l’autel majeur de la communauté 
des Capucins d’alençon un tableau qui représente la pieuse Purification de la vierge Marie et le sacrifice de son fils le Christ, 
et dans ce tableau, l’art semble imiter la nature. » 
3  [exp. Paris, Galeries nationales du Grand Palais. 1990-1991], p. 310.
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alençon (oRne)
basilique notre-dame

Lefebvre Charles-Victor-Eugène (1805-1882)
Scène de la fin du monde ou La vallée de Josaphat au Jugement dernier
1835
Huile sur toile - h : 600 ; la : 470
Inscription : Ch Lefebvre 1835
Classé au titre objet le 5 septembre 1984
Exp. : Salon de 1836, n°1188

en dépit de sa taille monumentale et de son sujet impressionnant, ce tableau ne semble 
pas avoir retenu l’attention des critiques du salon de 1836, ni susciter l’intérêt de l’état. 
élève d’antoine-Jean Gros et d’abel de Pujol, Charles lefebvre avait débuté au salon 

en 1827 et obtenu une médaille de deuxième classe en 1833, sans parvenir véritablement 
à percer. Comme il l’avait écrit au ministre de l’intérieur, il comptait sur « Scène de la fin du 
monde, premier grand ouvrage qui [lui] a coûté les plus grands sacrifices […] pour [se] faire 
un nom parmi les artistes », espérant qu’il serait acquis « pour orner une cathédrale »1. son 
vœu fut exaucé, non pas à l’issue du salon, mais quelques mois plus tard quand, afin de 
répondre favorablement à la demande d’un député du Finistère soucieux d’embellir la 
cathédrale de Quimper, l’état l’acheta 2 500 francs.
lefebvre a pleinement profité des commandes de l’administration tout au long de sa 
carrière ; il s’est même vu confier dès 1839 l’exécution d’une Transfiguration pour faire pendant 
à Scène de la fin du monde. en 1859, cette dernière est en mauvais état et lefebvre comme 
l’évêque de Quimper souhaitent son retour à Paris. le primat estime que la toile présente 
une « exhibition de nudités et d’attitudes académiques plus convenables pour un musée 
que pour une église »2, tandis que l’artiste espère pouvoir l’installer en un lieu plus en vue. 
lefebvre reçoit en 1860 la somme de 1 000 francs pour la restaurer au palais de l’industrie 
et l’autorisation de l’exposer pendant une semaine. Cela ne suffit pas à lui obtenir un point 
de chute dans la capitale et c’est au musée d’alençon que le tableau est envoyé en 1864. 
il a depuis retrouvé les murs d’un édifice religieux, accroché très haut au revers du transept 
sud de l’église notre-dame d’alençon.
sa restauration longue et délicate, intervenue en 2005, a révélé une œuvre à l’icono-
graphie savante. dans la partie inférieure de la scène, un groupe d’hommes et de femmes 
nus, tourmentés et repentants, parmi lesquels se glisse un serpent, symbole ici de la morsure 
du remords, lève les yeux au ciel où apparaît, dans une nuée lumineuse, un ange debout 
présentant un livre ouvert, entouré des sept anges de l’apocalypse. des bras se tendent et 
des genoux fléchissent en signe d’imploration. il s’agit d’une illustration saisissante du livre 
de Joël, dans l’ancien testament, prophétisant le jugement des peuples dans la vallée de 
Josaphat au jour de Yahvé, texte cité par l’apôtre Pierre lors de la Pentecôte et par Paul 
dans l’épître aux Romains, annonçant très clairement la miséricorde de dieu car « tous ceux 
qui invoqueront le nom de Yahvé seront sauvés » (Jl 3,5).

1  an, F21/93. Dossier Lefebvre. deux courriers adressés au comte de Montalivet en mars 1836.
2  Id., Courrier de l’évêque de Quimper au ministère des beaux-arts en 1859. l’artiste fut d’ailleurs obligé d’apporter des modifications à son 
œuvre dès 1837.

si le tableau, par son sujet terrible, aurait pu donner lieu à une œuvre romantique, lefebvre, 
malgré la lumière rougeoyante dans laquelle baigne la scène, apparaît encore trop tribu-
taire de l’enseignement classique, multipliant et assemblant les académies et les têtes 
d’expression. il ne parvient pas à trouver le souffle de l’épique du Radeau de la Méduse 
de Géricault, ou des Pestiférés de Jaffa de son maître Gros. toutefois, sur un sujet inédit, il 
témoigne bien de l’ambition et du renouveau de la peinture religieuse au xixe siècle. 

e. l ./ s. d.- H. 
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